
IAGRICU LTEUR.

cette pratique, on s'accorde à dire que le-blé ainsi récolté prématrément est de
meilleure qualité pour la mouture. On peut, en général, couper le froment six
on huit jours avant sa complète maturité, c'est-à-dire, lorsque la paille ne con-
serve plus sa teinte verdâtre, et que le grain a acquis une consistance telle, que
l'ongle s'y imprime encore lorsqu'on le presse entre les doigts, mais qu'il ne se
laisse plus couper facilement en deux parties avec l'ongle ; niais il faut alors que
le grain reste en javelles, ou, mieux encore, en meulons, jusqu'à son entière des-
siccation, car il s'altererait.infailliblement si on l'entassait dans les granges dans
cet état de maturité incomplète.

Il est ordinairement avantageux de couper l'avoine un peu sur le vert, surtout
certaines variétés avec lesquelles on courrait risque de perdre beaucoup de grains
par l'effet des grands vents, si on les laissait mûrir complètement sur pied. L'a-
voine qui a été ainsi coupée avant sa parfaitematurité doitjaveler, c'est-à.dire,
rester, pendant une huitaine de jours au moins, sur le sol, pour que le grain arrive
à sa perfection. Il est bon même qu'elle reçoive, dans cet intervalle, une ou deux
ondées ; une trop longue exposition à l'air et à la pluie peut seule nuire au grain,
et surtout à la paille, comme on le voit dans les récoltes de presque tous les cul-
tivateurs, qui poussent à l'extrême la pratique du javelage de l'avoine.

On pourrait croire que le gonflement que produit sur le grain la pluie qu'il re-

çoit en cet état ne doit être que momentané, et qu'en se desséchant il reviendra
au même état où il était auparavant ; mais on se tromperait beaucoup ; ce n'est
pas de l'eau seule qui est entrée dans le grain ; les tiges, ramollies -par la pluie
ou les rosées, en transmettant cette eau aux grains, par l'effet du reste de vie qui
anime encore la plante, leur transmettent en même temps des principes nutritifs,
qui augmentent le poids ainsi que le volume du grain.

Lorsqu'une récolte est versée, on doit aussi ne pas tarder de la faire couper au
premier beau temps, même un peu avant qu'elle ait acquis toute la maturité dé.
sirable, sans quoi le grain courrait risque de s'altérer.

La moisson est un des travaux rustiques qui exigent le plus d'activité et de
célérité, surtout dans les années ou le temps est pluvieux ou incertain. Le culti-
vateur qui met de la négligence ou trop peu d'activité à cette partie si importante
de ses opérarions, doit s'attendre à éprouver des pertes considérables. Chaque
jour de beau temps doit être employé comme si on comptait avec certitude sur
la pluie pour le lendemain, et même pour le soir. 'Celui qui a toujours ce prin.

cipe devant les yeux aura bien rarement quelque perte notable à déplorer ; car il
n'arrive presque jamais, même dans les saisons les moins favorables, qu'il ne 4e
rencontre, dans le courant de la moisson, quelques journées ou du moins quel.

ques demi-journées de beau temps, qui, employées avec activité et intelligence,

ne permettent de rentrer les récoltés sans accidents ; mais pour cela il est néces-
saire que le cultivateur ait sous la main un grand nombre d'ouvriers. En com.

mençant sa moisson, il doit toujours calculer qu'il peut arriver telle circonstance
ou il faudra, dans quelques heures, faire la besogne ordinaire d'une ou deux jour-
nées. L'intelligence avec laquplie on distribue les.ouvriers aux divers travaux
influe aussi autant que leur nombre, sur la célérité de l'exécution. Il fautà chaque

,chantier un nombre de bras suffisants pour expédier l'ouvrage, de manière à ne


